                          LA TRISTE ROUTE 

Il  n’y a pas de héros, seulement des hommes.
C’est sous une fine pluie et un ciel gris qu’Eriksson et les siens avancèrent à travers le nord du Jutland la frontière Est du Marskland.

En quittant ces deux royaumes, les hommes eurent un pincement au cœur car beaucoup se doutaient qu’ils ne reverraient sans doute pas leur mère patrie bien qu’ils ne le disent pas ouvertement. Le mauvais temps empirait ce sentiment en y ajoutant une humeur grincheuse.

Quand à Eriksson, la victoire, le succès et la gloire lui semblait déjà promit, à ses yeux, seulement.

Cependant, aucuns ne pensaient à tourner bride et repartir d’où ils étaient venu.

La troupe prenait toujours la route, bien que lorsque l’on montait vers le Nord, le délabrement de celle-ci était inquiétant et les arbres gris et tordus semblaient les pointer d’un doigt moqueur.

Et plus on cheminait vers le Nord, moins la végétation semblait drue et verte.

Tout était gris et morne et désert était la région.

Mais un matin, alors que la troupe avançait péniblement à travers les troncs et les branches mortes éparpillés sur la route, un homme aux frusques délavées marchait lentement en amont du groupe.

Les hommes s’étonnèrent alors qu’il y’eut un être doué d’une âme à plus de 94 lieues du Marsland.

Les guerriers suivirent alors le vagabond car celui-ci ne semblait douté de rien et se repérait même très bien, malgré la similitude de chaque route, de chaque carrefour aux contours effacés

Mais son pas n’était pas toujours aussi leste et véloce que celui des champions d’Eriksson, et il arriva donc qu’un soir le groupe rejoignit le marcheur. 

Alors, pour la première fois, le vagabond détourna un instant le regard de la route et les guerriers purent constaté qu’il avait les yeux morts, aveugles. 

Son visage était sans âge et sa chevelure était grise.

Eriksson lui lança alors :

« -Salut l’ami ! »

Ce à quoi le vagabond répondit d’un bref hochement de tête. Tous s’immobilisèrent lorsque le marcheur posa son barda au sol.

« Heu, eh bien, voilà trois jours que nous te suivons à distance. Nous marchons lorsque tu marches, nous campons quand tu campes. »

Le vagabond ne répondit rien.

Eriksson semblait désormais hésitant, car la conduite de son « interlocuteur » le déconcertait. Mais il reprit :

« Pouvons-nous maintenant marcher à tes côtés ? Et j’aimerais aussi que tu nous guide à travers ce détestable pays, tu sembles très bien le connaître. »

Le vagabond prit alors la parole :

« Cette région n’était pas autrefois aussi grise, on me la faisait découvrir en imaginant. Et au toucher, je discernais sa beauté. »

« Tu as toujours été aveugle ? » lança un dénommé Sifurst.

« Plus longtemps que cette terre et ses hivers. »

La troupe commença à s’asseoir sur un côté de la route, allumant ses feux, déroulant les capes sur lesquelles on s’endormirait après une partie de dés, comme chaque soir. 

Les hommes voulurent aider l’aveugle à s’asseoir près d’un des feux, le plus ardent et crépitant, mais celui-ci refusa dignement et prit place seul entre Eriksson à sa gauche et Guthriff à sa droite.

« Comment connais-tu aussi bien ce pays ? Personne ne pourrait vivre dans de tels lieux… » Demanda Eriksson.

« Je ne vis pas ici,  « j’éternise » ici. J’arpente sans relâche la lande, les bois et les collines. »

« Je vois, » répondit Eriksson et il adressa un regard à Guthriff qui souhaitait dire « il est fou ». Celui-ci hocha la tête tandis que son voisin, un petit homme trapu aux longs cheveux, dissimulait un sourire.

Eriksson se leva, prit congé assez sèchement du vagabond et fit signe à ses capitaines de le suivre.

Le Jarl les emmena à une dizaine de pas, sous l’ombre d’un vieux chêne qui se dressait seul au milieu de longues herbes jaunies par on ne sait quoi.

« Il est complètement fou cet aveugle ! » lança Eriksson.

« Il divague seulement, je crois, » répondit Guthriff.

Et il renchérit : « A force d’être tout seul, il a perdu l’esprit. »

Le petit homme trapu prit alors la parole :

« Ah oui ? Mais comment ferait un aveugle pour s’en sortir dans de telles contrées, sans appui, sans compagnons. »

« C’est peut-être un survivant d’une caravane de marchands qui passait par là et qui subit le courroux des Ombres, »  répondit Guthriff en haussant les épaules.

« Les Ombres ne s’aventurent pas aussi loin au Sud… » dit Eriksson.

« Alors il est sûrement avec eux, lança l’homme trapu. »

Il y’eut un silence puis il reprit

« Vous voyez ce que je veux dire, hein ? … Ce vagabond pourrait même être un espion de l’ennemi. »

Eriksson médita un instant sur ces paroles et finit par trancher :

« Bon, je ne vois pas ce qu’il pourrait être, mais l’on va voté. Ceux qui croient qu’il est tout simplement fou et innocent, lève la main. »

Trois mains se dressèrent dans la nuit.

« Ce qui croit qu’il est mauvais et vient comme un espion de l’ennemi ! »

Quatre mains se levèrent.

« Bien, » conclut Eriksson.

Guthriff soupira pour lui même: « Ah… Les hommes sont avides de coupables, surtout innonçent.

« Toi là ! » Une voix rauque retentit dans la nuit.

« Oui toi ! «  lança une autre.

L’aveugle fut empoigné par deux des capitaines dont l’homme trapu qui avait pour nom Alrik.

Quelques hommes assit autour du feu du vagabond protestèrent et dirent :

« Que faites-vous là ? Il est de bonne compagnie ! »

« Rhaa ! »pesta Alrik. 

« Quels maudits chiens vous faites vous les barbares des Terres Désertes, » reprit le guerrier trapu.

« Et quelles maudites bêtes sont les hommes du Jutland ! » répondit un des archers des Terres Désertes, bruns de poils.

Et voyant arrivé Eriksson, il lui lança :

« Seigneur ! Vois ce que font ces deux hommes du Jutland ! »

« Ils font ce qu’ils doivent faire, «  répondit presque honteusement le Jarl, car ce qu’il venait de laisser faire lui semblait mauvais, ce vagabond aveugle ne pouvait strictement rien faire.

« Eh l’ami! Écoute les guerriers des Terres Désertes,»lança un homme du Marsland à l’adresse d’Eriksson.

Tous les hommes s’étaient levés, et serrés, ils contemplaient la scène qui se déroulait autour du feu.

« Lâche le Eriksson ! »lançaient violement les hommes des terres désertes.
Ce à quoi répondait le Jarl :

« Nous ne pouvons pas, c’est dans notre intérêt. Si nous le relâchons, il ira prévenir les Ombres et l’effet de surprise sera raté. »

« C’’est un espion ! » criaient certains. 

« Comment en être sûr ?  Est-ce la tension des derniers jours que vous souhaitez relâché sur lui, même inconsciemment ? C’est triste,» répondirent les plus sceptiques.

« La ferme ! » cria alors Eriksson puis il reprit : « je ne permets pas qu’on puisse mettre en doute mes ordres. » 

« Ah oui ? Eh bien, moi je le fais, » répondit l’archer brun des Terres Désertes.

Eriksson sera les poings.

« Pars alors ! » grogna le Jarl.

« C’est ce que je vais faire. Je te croyais un seigneur juste et loyal, je te suivais depuis deux ans. » Puis l’archer reprit la parole, mais à l’adresse des champions :

« Je retourne au pays, qui me suis ? »

Les guerriers se regardèrent, baissant parfois les yeux.

« Même pas vous, mes cousins des Terres Désertes ? »

Un des archers dénommé Wulfang  répondit alors :

« Les hommes des Terres Désertes ne sont pas bien vus. Eriksson a discerné nos talents, et nous as donné une place, je le suivrais. »

Les autres opinèrent honteusement de la tête sous le regard foudroyant du guerrier brun.

« Très bien… »

Un des autres archers dit alors :

« Il s’agit des Ases tout de même, Grimmik. »

Grimmik se détourna, attrapa son paquetage et s’en fut, mais avant de disparaître dans la nuit, il lança:

« Les Ases sont morts, on ne ramène pas les morts. J’aurais dû m’en apercevoir plus tôt. »

Après que l’homme brun fut parti, il y’eut un silence, que rompit le vagabond.

« Voilà de sages paroles. »

Alors, soudainement, Eriksson se retourna vers lui et cria, l’empoignant :

« Toi ! Tu m’as fait perdre mon meilleur archer ! »

Puis le Jarl jeta le marcheur contre l’arbre le plus proche et il le rejoignit, prit sa tête entre ses puissantes mains et la frappa contre le tronc noir de l’arbre tout en criant « chien ! chien ! ».

Bientôt, le crâne du vagabond fut brisé et les mains d’Eriksson souillé.

Celui-ci s’arrêta peu à peu, murmurant d’incompréhensibles paroles.

Puis il fut comme réveillé et il prit conscience de lui. Le Jarl tenait toujours le marcheur par la tête et le corps de sa victime était à demi sur le sol et à demi dans les airs, ses jambes traînant pitoyablement sur l’herbe.

Eriksson lâcha alors le crâne du marcheur et il traversa le rang de ses fidèles sans un mot. Ceux-ci le regardèrent passer.

Alrick partit d’un petit rire et lança : « moins un ! ». 

Guthriff s’approcha alors du cadavre, s’accroupit à ses côtés, lui ferma les yeux et repartit vers son feu auprès duquel il s’étendit.

On laissa le mort au pied de l’arbre dans la même posture que celle qu’il avait lorsqu’il s’envola vers un monde meilleur. Chacun se coucha ensuite, mais peu parvinrent à fermer l’œil.

Eriksson réapparut le matin, car après le meurtre du vagabond il était parti à travers les bois aux arbres noirs.

Il avait des cernes violette et jaunâtre sur son teint pâle, ce qui lui donnait un air maladif.

Il se rendit près du corps de sa victime, la saisit doucement et la coucha dans le fossé droit bordant la route, le recouvrant ensuite de terre et de pierres.

Après cela, il médita quelques instants et commença à lancer des ordres. On pliait bagage.

La troupe piétina encore deux jours dans la boue et sous une pluie diluvienne qui rendait les guerriers maussade et découragé.

Mais à un détours de chemin, avant de descendre une colline, un homme d’Ironland lança aux autres :

« Regardez ! Des feux ! »

D’abord, les champions ne distinguèrent rien car la nuit tombait, mais un éclair leur permit de découvrir que sur un lointain rocher se dressait une forteresse.

Le Jarl prit alors conseil avec Guthriff et celui-ci partagea son avis qui était de s’ y rendre immédiatement, mais sur leurs gardes, car le groupe n’avait aucune connaissance qu’une place forte se dresse si loin du Marskland.

Eriksson appela alors un archer des Terres Désertes :

« Dis- moi l’éclaireur, combien de temps nous faudrait t’il pour marcher jusqu’à ce rocher.

« Si nous pressons le pas, seigneur, nous pourrons l’atteindre avant que la nuit ne 

tombe complètement. »

« Bien, en route ! », répondit le Jarl.

Jamais le jeune Olaf n’avait vu une place forte aussi sinistre, mais pourtant magnifique…

La forteresse était située sur un immense promontoire de pierre dont les murailles étaient inaccessibles car elles représentaient le bord du gouffre qui menait au bas de la colline

Les murs étaient de pierre surmontée de pieux en bois, des tours le coupant à intervalle régulier. Et sur quelques corniches isolées se dressaient d’autres mais petites tours, comme des veilleurs dans la nuit.

Tout au sommet du promontoire, un palais fortifié brillait faiblement à la lumière de la lune.

Soudainement, Olaf fut tiré de sa contemplation lorsque la troupe approcha de l’entrée.

La grande porte était située sur une pente qui zigzaguait tout en remontant vers le palais.

Et derrière les pieux de bois qui faisaient office de créneaux, des formes s’activaient. On devinait sans peine qu’au moins cent homme se tenait, l’arme au poing, sur le chemin de ronde.

Une fois que les champions, la main sur la garde, furent rassemblés autour d’Eriksson, face à la porte, le Jarl lança en direction de l’entrée qui restait obstinément close.

« Salut à vous ! Je suis Eriksson, grand guerrier parmi les hommes du Sud, je demande l’hospitalité pour moi et mes hommes. »

De l’autre côté de la porte, on sentait encore du mouvement, et une voix retentit alors, hésitante :

« Bien… Attends encore un instant Eriksson du Sud, mon roi devrait arriver sous peu, mais posez vos armes à vos pieds. »

La troupe du Jarl ne broncha pas, et Eriksson dirigea son regard vers Guthriff qui approuvait doucement de la tête.

« Je vous prie, » repris l’homme derrière les remparts.

« Nous ferons comme vous le dites, » répondit Eriksson.

Dans un grand fracas, les champions laissèrent tomber leurs armes au sol.

La voix de l’autre côté de la porte lança :

« Moins de bruits, amis. Ils pourraient nous entendre. »

« Soit, mais pourquoi ? » demanda Alrik .

La voix du chef de la garde se fit soudainement suppliante.

« Pitié hommes du Sud ! Faites comme je l’entends en attendant que mon seigneur n’arrive. D’ailleurs il me semble l’entendre. »

Il y’eut un échange de paroles du côté des remparts, et la porte s’ouvrit doucement.

Un homme en cotte de maille couvert d’une cape ocre en sortit, ce devait être le chef de la garde.

Il dit alors, cette fois-ci, d’une voix forte et assurée :

« Bienvenu dans la demeure du roi Sage Triste Sire ! »

La troupe une fois entrée dans la forteresse, tout en se réarmant, se trouva entourée par une foule et au milieu de celle-ci se dressait un vieil homme à la barbe blanche et aux cheveux blancs dégarnis sur les tempes.

L’homme en question était richement vêtu : des fourrures d’ours enserraient son fragile corps et il portait également une tunique ocre brodé d’or. 

Il se démarqua du reste de la foule en s’avançant, la population l’observait avec respect.

Il lança alors à Eriksson ; souriant :

« Te voilà dans ma modeste forteresse, je suis le roi Sage, affublé du sombre surnom « Triste Sire ». »

Il présenta sa main au Jarl, et celui-ci s’empressa de la lui prendre en signe d’amitié.

« Et moi je suis Eriksson du Marsland, neveu d’Erik I. Je quémande l’hospitalité, seigneur. »

« Accordez, accordez, » répondit aimablement le vieux Sage.

Puis il reprit.

« Suis-moi, nous allons boire et manger dans mon palais, il se dresse sur ce pic, au sommet de ma cité. » 

Triste Sire claqua des mains et un jeune homme lui apporta une robuste monture.

« Tu en auras besoin d’une aussi, » lança Sage à l’adresse d’Eriksson tout en claquant la croupe de son cheval.

Le Jarl hocha la tête et un roncin lui fut apporté sur le champ.

L’ascension vers le palais de Triste Sire fut assez longue. Pour se divertir un temps soit peu, Eriksson regarda autour de lui lorsque son hôte ne lui parlait pas.

Il put ainsi dénombrer au moins cinquante grandes maisons et des enclos. 

Il y’avait aussi quelque chose d’étonnant.

Un terrain sans aspérité se trouvait en contrebas du palais royal, et il semblait servir à la culture du blé.

Eriksson, intrigué, dit alors à Sage.

« Dis moi, grand roi, pourquoi installez un champ ici ? c’est presque impossible à cultiver. Il y’a de vastes terres à défricher autour de ta forteresse, pourquoi ne pas les utiliser ? »

Triste Sire parut hésité un instant.

« Ah…oui. Je préfère installer mes cultures ici car le danger est moindre. Mes hommes ont fait des travaux de terrassement formidable et ce lopin de terre est désormais très productif. J’en ai aussi sur l’autre versant du promontoire.»

« Que crains-tu si tu reste cloîtrer ici ? »

« Cloîtré ne serait pas le bon mot. J’évite de faire sortir mes gens trop en dehors des murailles. »

Eriksson s’apprêta à rouvrir la bouche, mais Sage le coupa.

« Je t’expliquerais au palais. Ici, il y’a trop de monde, la tension accumulé depuis des siècles s’alourdirait encore plus. »

Face à l’expression étonnée du Jarl, Sage répéta :

« Tout à l’heure. »

Eriksson appela Guthriff à ses cotés et lui murmurant, il dit :

« Tu as tout entendu ? »

Guthriff acquiesça.

« Tu penses comme moi ? Les ombres de Gimle ? »

« Pour sûr seigneur. »

La troupe grossit peu à peu au file de la monté vers le palais de Sage. La population et les guerriers locaux se joignirent à l’ascension et ce fut une joyeuse compagnie qui finit par franchir le deuxième et dernier cercle de rempart protégeant la résidence royale.

Dans la grande salle, de longues tables avaient été dressées malgré les piliers de la pièce et les champions du Sud se devaient d’occuper les places d’honneur, Eriksson était à la droite du vieux roi.

Pendant toute la fin de la soirée, après la marche vers le palais de Sage, ce fut le festin et la beuverie.

Le Jarl ne questionna pas une seule fois Sage au sujet de ses craintes.

Mais vers l’aube, alors que les feux mourraient paisiblement, que presque tous dormaient et que le roi dodelinait de la tête, Eriksson se permetta de lui secouer doucement l’épaule.

« Parlez-moi de ce que vous vivez. Est ce que cela à un rapport avec les Ombres de Gimle ? »

Le vieux roi tressauta et dit, hagard :

« Oh… mon ami… Pas maintenant, attends demain. »

« J’ai déjà attendu, seigneur. »

Se redressant sur son trône, Sage répondit :

« Bien, de toute façon, j’aurais dû m’y attendre. Pose tes questions. »

« Je ne vous avais pas dis pourquoi je montais vers le Nord. Je vais récupérer les Ases et leur remettre à nouveau le pouvoir qui leur aient dû. Ainsi ils pourront de nouveau guider nos peuples vers la lumière. »

« Que… quoi ? » Triste Sire paraissait confus.

« Gimle n’est pas bien loin, treize lieues m’a t’on dit. »

« Ce.. ce n’est plus Gimle. Son nom est désormais la « Colline de Feu » car elle est ceinte de flammes qui ne s’éteignent jamais, malgré ma science, je me le demande toujours pourquoi. Les Ases ne sont plus. »

« Oui je le sais bien, seigneur. Et je sais aussi qu’ils existent un passage pour pénétrer dans le royaume inférieur. »

« Mmm… oui, en effet, »Sage se massait la tête.

« Au sommet, il y’a une espèce de cratère qui semble être remplit d’or liquide, aussi fluide que l’eau. Ce n’est qu’une illusion, c’est une paroi qui mène vers l’en dessous. »

« Mais l’or peut être dangereux. »

« Me parles-tu de l’avidité des hommes ? C’est le vice des miens. »

«Oui et non. Ton expédition est dangereuse, plus que n’importe laquelle. Il y’a des gardiens. »

Eriksson parut interloqué.

« Des gardiens ? » répéta t’il.

« Oui, ce sont ceux qui sont tombés lors du combat fratricide, il y’a bien deux cents ans. Ils ne sont ni morts ni vivants, ils vivent entre deux mondes, je pense. 

Ce ne sont ni des êtres de chairs, ni des spectres.

Je les ai déjà-vu, il y’a bien longtemps. »

« Ils gardent le passage ? Ils détiennent les Ases ? Et dans quelle circonstance les avez-vous aperçus ? Meniez-vous une charge contre ces monstres ? » Demanda avidement Eriksson.

« Oui, ils gardent le passage, du moins je le crois, ou bien soit ils errent, je ne sais pas… » Sage soupira. Le Jarl attendit qu’il reprît, ce que le vieux roi fit au bout de quelques instants.

« Non, je n’ai pas mené de charge contre eux. J’étais avec mon frère aîné. »

Triste Sire soupira de nouveau et reprit son récit :

« C’était lorsque j’étais enfant. Le jeu consistait à sauter par-dessus les flammes et revenir dans un lapse de temps.

Mon frère commença. Il parvint à sauter et atterrir derrière les flammes, sain et sauf, pour l’instant du moins. Puis au moment où il s’apprêtait à revenir de mon côté en sautant de nouveau, je les ai aperçus, c’était la première fois.

Ils semblaient glisser sur le sol et la bouche de celui qui semblait les mener lâcha un râle.

Ils venaient derrière mon frère. Celui-ci se retourna et contempla avec horreur ce qui approchait vers lui.

Je… Je me suis alors caché derrière un bosquet et j’ai observé.

Mon aîné a alors commencé à appeler notre mère puis moi, mais je n’ai pas bougé, j’étais pétrifié ! 

Une des créatures lui a alors saisi le bras, mais pas brusquement. Et il s’est alors penché à sa hauteur, le tenant toujours. Mon frère n’appelait plus personne maintenant, je pense que les yeux de la créature l’ont captivé, un puit de souvenirs sûrement terribles. Mon aîné a dû y lire et il a soudainement commencé à se débattre. 

Les créatures ont semblé interloquées, ne sachant que faire. Celui qui le tenait le lâcha alors, et sans le vouloir, mon frère tomba dans le feu. » Sage se tut, regardant Eriksson dans les yeux et le Jarl ne parvint pas à percevoir ce que transmettait le regard de son interlocuteur.

Ne sachant que dire, Eriksson lâcha :

« Il serait temps de vous venger, ne le pensez vous pas ? »

« Je ne crois pas les créatures mauvaises. Une bonne entente est possible avec eux, tant qu’on ne pénètre pas sur leur colline, il n’y’a pas de problèmes. Mais ne jamais errez trop près de Gimle, car il arrive que certains d’entre nous disparaissions. Ces créatures sont terriblement seules, elles ne veulent pas de mal aux hommes, Eriksson… Du moins, j’aime à penser cela.»

« J’ai entendu des histoires comme quoi ils dévoreraient des enfants. Il serait temps de les venger.»

Sage balaya les dires de la main.

« Il est arrivé quelques fois que des enfants tombent dans les flammes de Gimle, comme mon frère, et… La viande grillée semble réveiller des appétits depuis longtemps oubliés chez eux. 

C’est ainsi. »

Triste Sire reprit :

« Tu vas droit à une mort certaine l’ami. Et pourquoi crois-tu que les Ases veulent revenir ? »

Eriksson prit de cours, hésita un instant, ce qui fit sourire Sage.

« Comme vous l’avez dit, c’est ainsi. »

« C’est ainsi, » reprit Triste Sire.

Il y’eut ensuite un long silence que rompit le Jarl en questionnant de nouveau son hôte.

« Comment connaissez vous tout ceux-ci, seigneur ? »

« Je suis Sage II, moi, descendant du second de Mogi, Surt le Manchot, »répondit Triste Sire en bombant le torse.

Impressionné, Eriksson ne dit rien et baissa les yeux, méditant quelques instants.

Sage demande alors :

« Comment comptes tu sauvé les Ases ? Et comment des hommes pourraient les aider ? »

Agacé que son but soit remit en doute, Eriksson répondit :

« J’ai les trente-trois meilleurs hommes des rois du Sud avec moi, c’est assez pour vaincre quelques créatures et ramener les Ases. »

« J’espère pour toi. Voir les Ases  parcourir de nouveau la Terre serait un grand réconfort pour moi et mon peuple, j’en ai bien assez de vivre dans la peur des Ombres, de craindre d’eux qu’ils pénètrent dans ma cité à la faveur de la nuit.»

De nouveau un silence.

Mais soudainement, le chant d’un Coq retentit et Sage déclara :

« Voilà l’aube. ».

La gloire est à portée de main, en avant! A peine sortit de derrière les rochers, des projections d’or incandescent frappèrent les hommes qui s’écroulèrent comme des fétus de pailles balayées par le vent.

Alrik fut touché à l’œil droit, il tomba sans un cri et son corps roula quelques instants pour tomber dans un petit fossé.

